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hommes et femmes, ainsi que les enfants,
pourront devenir membres de la Société
en payant 10 cents.

Les affaires de la Société seront gérées
par un président, qui sera e.c ofci, l'é-
vêque du diocèse ou l'administrateur; un
vice-président, un trésorier et un secré-
taire, qui seront deux prêtres de l'Evêché
et toujours choisis par l'évêque ; et douze
directeurs, y compris le vice-président,
dont la moitié sera des membres du clergé,
qui tous ensemble formeront le Conseil
d'administration.

Il y aura des quêtes dans toutes les
églises du diocèse au profit de l'oeuvre
on s'adressera au gouverneiment pour avoir
des secours, et le fonds qui sera créé sera
employé à bâtir la chap elle et le logement
du curé d'après un plan approuvé par l'é-
vêque, qui coûtera environ $500 ; pour ou-
vrir des routes, faire des ponts absolument
nécessaires, aider à vivre au missionnaire
ou curé, et secourir les colons qui auront
besoin de protection.

Sa Grandeur Monseigneur Fabre, donne
a l'œuvre toute son approbation dans la
lettre qui suit :

Montréal, 12 mars 1879.

C'est de grand cœur que j'ace-pte la part de
labeur qui m'écehoit dans lai résente constitu-
tion de la Société de tColontisation du diocese de
Montréal ; je forme des veux ardents pour que
cette entreprise, éminemment religieuse et pa-
triotique, obtienne les résultats qu'elle mérite.

t EDoUARD-Cusî., Evêque de Mointréal.

Nous saluons avec joie la naissance de
cette belle association destinée à agrandir,
à compléter l'ouvre de dévouement que
M. le curé Labelle poursuit, depuis quel-
ques années, avec tant de succès, dans le
nord du diocèse de Montréal.

Nous aurions aimé qu'une association
eût été fondée dans le but spécial de venir
en aide à ces centaines de braves ouvriers
qui voudraient à tout prix quitter les
villes où ils végètent, pour aller s'établir
sur les terres nouvelles ; mais il faudrait,
pour nener à bonne tin une pareille entre-
prise, des sommes d'argent considérables
qu'il est difficile de trouver dans un temps
de crise comme celui que nous traversons.
D'ailleurs, l'un n'eimpêchera pas l'autre, et
rien ne s'opposera, à ce qu'on prenne les
moyens de grossir le fonds que M. le
curé Labelle se propose de créer, île ia-
nière à atteindre le but qu'avait la Société
de Colonisation fondée l'année dernière.

Nous nous ferons un devoir dle tenir
nos lecteurs au courant (les progrès de la
nouvelle association, qui va remplir tIe
joie le cœur des véritables anis de la natio-
nalité, de tous ceux qui sont convaincus
que l'avenir de la province de Québec est
avant tout dans la colonisation. Or, quel
est l'homme, quel est le Canadien-français
qui n'est pas convaincu (le cela a l'heure
qu'il est i

Le mouvement, parti de Montréal, va
sans doute se propager dans tout le pays;
tous les diocèses voudront en faire autant,
et bientôt la province de Québec formera
une vaste société de colonisation. Que de
bien en perspective!:

L.-O. D.

SEIZE MÉLODIES
Par le comte de PRE.ilo-RîEAL

Nous avons dit un mot, il y a quelques
jours, de ces charmantes mélodies que M.
Lavigne doit publier ces jours ci, dans un
joli volume de trente pages, qui contiend ra
le portrait de l'auteur, le cointe de Prenio-
Real, consul d'Espagne à Quêbec. M. La-
vigne n'a rien épargné pour faire de cet
ouvrage musical un véritable bijou qui lui
coûtera la jolie somme de six cents piastres.
Il a droit de compter sur l'encoutragemnent
du public, et il l'obtiendra sans doute:
dans quelque temps, on trouvera les mté-
lodies du comte de Premio-Real dlans tous
les salons, tout le monde voudra conti--
buer à les populariser.

M. Lavallée, dont personne ne contes-
tera le jugement en matières musicales, a
fait l'éloge le plus flatteur ti ci- nulies
dans une préface que nous veudrious re-

produire en entier, Tétachons quelques

lignes de cette appréciation intéressante :
M. le comte de Premio-Real, dit-il, est un

homme de haute naissance et d'une éducation
parfaite. Le goût pour la musique se fit sentir
chez lui dès son bas âge. A dix-huit ans, il
composait déjà quelques mélodies qui, bien
qu'otfrant une suite d'idées alors non complète-
ment développées, dénotaient de suite un talent
véritable. Pour prendre place parmi les célé-
brités artistiques contemporaines, il ne lui a
manqué qu'une des conditions malheureusement
nécessaires au complet épanouissement du génie
de l'artiste : l'extrême pauvreté. Avec l'aisance,
les titres, et plus tard les charges importantes
que son pays lui a confiées, la musique ne devait
plus devenir qu'un amusement pour le comte de
Premio-lteal, amusement qu'il a cependant bien
su mettre à profit, puisqu'il vient de doter le
monde artistique d'une de ces oeuvres qui ne
mteurent pas du jour au lendemain.

Pazssaitt ensuite en revue la plupart des
inélotlies, M. Lavallée en fait voir les
beautés. Citons ce qu'il (lit de la der-
nière

.le t'ar to tîc uîîjoutrs No. 16). Le souvenir
du jour ou j'ai entendu exécuter cette belle page
musicale, est encore tout vivant dans uma me-
moire. ('était dans une circonstance bien doi-
loureuse pour le comte de Premitio-Real, circons-
tance solennelle. ("était lors lu servie" funèbre
qu'il a fait chanter à Québec a l'occasion de la
mort de Sa Majesté la reine Merc-édès d'Es-
pagne, morte au printemps de la vie. Belle,
aimée de ses sujets, adore de son royal époux,
elle s'épa»ouissatit aux regards de tout un peuple
colime la rose aux rayons du soleil, lorsque la
mort la ravit à l'Espagne. Une foule élégante
se pressait dans I'église où ce service solennel
était célébre. Tout-à-coup, l'orchestre attaque
une marche fiuebre d'uin ton sévère et sombre.
Les cuivres vibrèrent d'abord lugubres, comme
les cris désespérés du mourant ; et bientôt, un
choeur des mieux ordonnés entonne avec une
religieuse sévérité qui saisit toutes les ámîîes
sympathiques, la grave et attendrissante mélo-
die : Je t'anneri. Roi aimé de tout un peuple,
Alphonse, blessé douloureusement dans ta plus
chère affection, tels devaient être les sentiments
cie ton cur, en voyant disparaitre à jamais cet
étre chéri qui, quelques mois auparavant, accep-
tait de ta tendresse le gage de toutes ses joies et
de toutes ses aspirations futures

"Je t'aimerai,
Je n'ai que toi sur terre

Dans le mystère
A toi je penserai."

TIlles étaient m ii s impressions en écoutant ce
chiit plaintif, et ceux qui étaient agenouillés
avec moi, priant pour cette infortunée jeune
reine, les rîsseiitaientt commlîne iioi. Cette ilis-

piration est une des meilleures qui soient venues
ait coite le Preimio-Real. Car, plus que tout
autre, il savait apprécier la perte irreparable
'lue soit souverain venait île faire, et la douleur
iudicible de celui qu'il représente si dignement
parmi nous.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Il y a un inois, le prince de Krapotkin,
cite f île la police (le Kharkow, en Russie,
était assassiné, puis est venu le meurtre
d'un agent secret du gouvernement à Mos-
cou, et la tentative de meurtre sur le chef
de la gendarmerie de Saint-Pétersbourg ;
les dépêches affirment qu'un autre crime
du même genre vient d'être commis à
Moscou. Le gouvernement russe est ir-
rité et inquiet ; il sévit aussi rigoureuse-
ment qu'il peut; mais, malgré l'habileté
de ses agents, il parvient difficilement a
mettre la main sur les coupables. Le fait
que des hommes et des femmes apparte-
nant aux familles les plus distinguées sont
compromis dans ces désordres, ne contri-
bue pas pou à aggraver la situation.

J a situation on France est toujours in-
décise. Le projet de ramener les chambres
à Paris, celui ayant lhour but d'empêcher
les Jésuites d'enseigner, et les propositions
relatives à la mtagistrature, entretiennent
une agitation qlue les républicains modérés
cherchent vainemienit à empêcher et calmer.
Ajoutons à celia le mouvement qui se fait
pour remplacer M. Waddington comine
premier ruinistre. Il y a de quoi inîquiéter
Jes esprits.

Les prédlicateurs à la mode en ce mo)-
nient à P>aris sont les PP. Didon, Monsa-
bié, Olivier et Buffet. Le Père D)idon
est le plus éloquent des trois, celui qui
produit le plus d'effet ; il l'emporte même

sr 1' Pl 0 i-Ala, 'lent l'6loquence est
tanit --i irm 'e t d'oininuain et jeune
encore,

WATER UNE

BOUÉE-SIGNAL OFFICELLE POUR
LES NAVIRES DE MER

A.-Dans le cas d- desastres maritimes, ccci-
sionnés par le feu, les collisions avec les baii-
quises, etc., la coutume est depuis longtemps
établie de jeter à la mer une bouteille renfer-
mant le récit de la catastrophe en question, taut
dans l'espoir d'obtenir du secours pour ceux qui
se sont éloignés dans les chaloupes que par suite
du désir naturel qu'éprouvent les personnes en
danger de périr de faire coon nattre leur sort à leurs
amis.

2. A cause de leur fragilité, un hon tnombre de
ces bouteilles sont nécessairement perducs lors-
qu'elles se heurtent à quelque obstacle solide.

3. Il n'y a pas de doute aussi'que souvent ces
objets sont passés en mer sans être remarques
par les navires, parce que rien dans leur appa-
rence n'attire l'attention ni n'indique la nature
de leur contenu.

4. Il est bien connu que de cruels farceurs ont
parfois lancé à la mer des bouteilles contenant
de fausses nouvelles au sujet de navires perdus.
On en a vu un exemple en 1870, lorsqu'après la
disparition du steamer le City of Boston (en
route de Halifax à Liverpool), une bouteille fut
trouvée sur la côte d'Angleterre, portant des ren-
seignenents que l'on a reconnus être faux.

5. Dans l'IHuoîeîciqui rit, Victor Hugo décrit
quelque chose de la sorte, mais le fond même le
l'incident manque( de naturel, simplement parce
que des hommes, au moment de périr, n'out pas
assez de calme d'esprit pour exécuter tout ce qlui
est décrit par le romancier en vue de l'authenîti-
cité de leur déposition.

6. Souvent, équipage et passagers qui sont
forcés de descendre dans les chaloupes, quitteut
le navire sans laisser de trace de leur destinée,
tant par suite de la précipitation que parce qu'on
ne se figure pas au juste quel résultat une dé-
marche semblable pourrait produire.

IL EST DONC PROPOSÉ : -

1. Que tous les navires de mer, de l'Etat ou
du commerce, soient coutrainîts d'avoir, comme
formant partie de leur équipement, deux BoumEs-
SIGNAL OFFICIELLES, fournies par le gouverne-
ment, portant la marque officielle, de manière à
attirer l'attention et à établir au premier coup
d'œil leur nature et leur authenticité.

Il. Que ces bouées soient de deux modèles oiu
formes, l'une pouvant se temir ent position dans
l'eau, et l'autre susceptible d'être chassée par le
vent comme un flottant ordinaire.

Je conseillerais l'adoption des modèles ci-des-
sus. a est la bouée (de ferblanc ou de tôle), b
uin bouchon à vis ferîmianît hermétiquement
comme celui d'une gourde ordinaire, et c un ai-
neau de fil de fer posé debout, ce qui permet
d'e-nlever la bouée avec une gatfe ou autre ins-
trument de cette nature, sans mettre de cha-
loupe à la mer. Les bouées doivent être peintes
en rouge vif, pour être vues aisément sur les
eaux et frapper les regards à une certaine dis-
tance.

III. Sur les bouées figurera le pavillon de la
nation, afin que, étant trouvées en mer, alors
même que les papiers qu'elles contiennent ne
seraient pas intelligibles aux sauveteurs, ceux-
ci puissent les confier, au premier port où ils tou-
cheront, au consul de la nation intéressée.

a. Quant le temps le permettra, le message
destiné à être placé dans la bouée devra être
écrit d'après le système du code de signaux, le-
quel est compris de toutes les nations, ce qui
rendrait le document intelligible à n'importe
quel capitaine qui le trouverait.

Par ce moyen, les secours que peuvent espérer

appareils le ce getre existent à bord, leur usage
se présenterait de suite à la pensée de ceux que
le danger menace ; tandisqîu'actuellement, dans
la confusion île tette heure critique, on ne pense
pas à prendre des mesures pour conmmuniquer
avec la terre ou avec les navires de passage.

Au cas nime où un équipage serait dégrade
sur ue ile déserte ou inii rocher, ces deux me3'
sagers, l'un chassé par le vent dans une direC'
tion, l'autre entporté par le courant laits un s"
ditféreit, seraient égaletent un moyen de saltl
pour ceux que la faim et la itisère mlenaîceut.

B.-Il est assez ordinaire, pour des vaisseaut
de guerre ou enployés a des relevés niaritimres,
qui entrent dans un courant non indiqué sur le5
cartes, ou un courant qui a dévié par suite de
bouleversements terrestres, de jeter à la mer des
bouteilles contenant un écrit, daits l'espoir que
la marche de ces objets fera connaitre celle da
nouveau courant, lorsqu'on les aura trouvéessor
un autre point de l'océan. Toutefois, l'emploi
des bouteilles est aussi peu satisfaisant ici que
dans le premier cas mentionné ci-dessus.

U Est DtoNC PR(oPosÉ -

Que les navires de guerre et ceux préposes aumi
relevés imaritimes scuileenîat (afin île pévenir le
erreurs causées par l'ignorance), soienb polir Vi
île bouées-signial danits unt but scintitique'
a!ees tnoir et bl/ue, 'le mieière que les caP'

taines des vaisseaux imarchaids, qui tiennent 8
a

ne pas perdre leur temps, puissent les reco»
naitre sans s'arruter s'ilsne le trouvent pas OP'
portun, et qu'ils puissent aussi distiiiuer le3
autres (les rouges) qui, au nomi de l'humanité'
leur connaudent une attentioi speciale.

L'emploi des bouées noires et blanches est peut'
être d'uie inportance aussi grande que les pre-
mières. La connaissaitec des courants océaniqes
et de leurs variatious entre pour beaucoup dan
la science du navigateur. C'est pour avoir ne
glizA de tenir coinmpte lu courant île la côte
la Nouvelle-Ecosse que, en 1873, l'AtI;tic s'est
dardé à toute vapeur sur les rochers le Sîunbro,
et s'est brisé en mille pièces avec son énortne

cliargeient de vies humaines. Le systeme des
courants océaniqiies n'est pas encore coimlli
ment connu, et île plus, des variations dans leà
anciens courants déjà connus surviennent saris

cesse par suite de bouleversement dans la croûte
du globe, ou par l'accuuiiulatiou graduelle d"
sables qui forment des bancs, ou soudainem1

0a
par des poussées voloaniques. Ainsi, en 1864
le navire de l'amiral Sir Alexander Milne, allan
des Bermudes en Angleterre, rencontra des b&t
tures là oit les cartes indiquaient une certasir
profondeur de mer, et vogua deux jours dans
eaux décolorées. Pendant les quelques anne9
qui suivirent, les cartes portèrent à cet endroit
le mot Nile Bank, et tous les navires de Sa 0
jesté britannique, allant des Bermudes en
gleterre, durent faire des sondages en passantsOa

t

ces lieux. Plusieurs firent rapport qu'ils avate
rencontré la mer profon le là où le Vile av.
trouvé une batture, et eifin, le Gannet, unvols'
seau au service de Sa Majesté, en croisière das5

ces parages, fit connaitre que la mnontagne.o
marine (volcanique probablement) s'était
foncée de nouveau.

Des changements terrestres de cette nat'n
doivent faire dévier les courants maritimes,
dont on aurait connaissance plus aisément
faisant un usage judicieux de la bouée-aig»
confiée à des officiers instruits. Les rensei y
ments ainsi obtenus seraient précieux 0pOr
navigation. Les bouées de cette nature éi
tout à fait différentes de celles de sauvetage
n'en résulterait pas d'inconvénient, parcse£I

'on saur.it, à première vue, à quelle classe
signal on a affaire.

les équipages et les passagers abandomnês au mi- COLIN CAMPBELL,
lieu de l'océan sur des radeaux ou de simples Assistant Commissaire, Marine Royale,
chaloupes, pourraient leur arriver plus sûrement (Retraté')
et rapidement. Combien de fois des navires
passent-ils à travers les débris d'un naufrage, ou
rencontrent-ils sur leur route des embarcations D.FENSE DU CANADA,
abandonnées au hasard des flots, sans que rien Ottawa, 26 mars 1879.
ne leur indique si les survivants ont quitté l'en-
droit depuis longtemps ou non, ou encore s'ils
ont tenté de suivre une direction particulière, ce L'original anglais de ce menoire a ete
qui, une fois connu, permettrait au navire sauve- a l'anirauté Britaimiqut, et des coPie,
teur d'aller découvrir à une certaine distance ces été en iême temps adressées ait Board of Ira
bateaux, ces radeaux chargésjusqu'au bord d'êtres i rie Londres au Ministère de la Marine du
humains qui guettent peut-étre avec angoîsse les aux Soirétaires des colonies de Terrenen 0
mats des navires passant à l'horizon 1 Une de1velle-Galles(uSud, Nouvelle-Zélande,
ces houées, attachée au gréement d'un vaisseau1land, Australie du Sud, Tasmani, VictOriO
naufragé, ou flottant près de la scène du désastre, Australie Ouest aux Secrétaires de la At
ou poussée par le vent jusqu'à terre, conluirait et du Trésor à Washington;et(en f
au sauvetage de bien des malheureux qui, autre- en anglais> aux gouvernements d'Autriche,
ment, sont rangés au terrible catalogue de ceux gique, Danemark. France, Alem ne, eo
dol oit e' ajamais uPli de noui-' ll'.. De plus, si Itali,, Pavs fa, , FsP'
les tiîî's et l'us passagers savaient que ti Suède, Nrvige, T urquie, MBrsil otyJalej
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